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ce travail. Dans ce qui dépasse un simple survol du champ, elle nous offre une analyse 
politique de la production historique, insistant sur son caractère subversif, pour poser un 
bilan plutôt pessimiste de la pénétration de l’histoire des femmes dans les universités. Au 
nom de quoi l’occultation des femmes dans bien des cours d’histoire s’est-elle accom-
plie? On pourrait répondre que tous les mouvements d’avant-garde souffrent du présent 
climat conservateur qui rafraîchit le monde occidental.
Andrée Lévesque 
Université McGill
Gilbert, Anne, Michel Bock et Joseph-Yvon Thériault (dir.) – Entre lieux et mémoire. 
LÊinscription de la francophonie canadienne dans la durée. Ottawa, Presses de 
l¡Université d¡Ottawa, 2009, 367 p.
Avec un titre qui joue sur celui de l’œuvre célèbre de Pierre Nora, ce volume illustre 
les diverses façons donts’édifie, dans la durée, « la mémoire collective » de la fran-
cophonie canadienne. Divisé en trois parties, le livre traite d’abord de la « réinterpréta-
tion du passé » (c’est-à-dire de la commémoration), puis des espaces géographiques « par 
lesquels se tissent les appartenances et les identités », et finalement de « la littérature et 
des autres formes d’art par lesquelles la mémoire naît et se transforme » (p. 8-9). 
Le thème récurrent de la partie initiale de l’ouvrage est la tension entre « la communauté 
d’histoire canadienne-française » et la « communauté politique québécoise ». Patrice Groulx 
analyse les causes et les conséquences du passage à l’oubli de Dollard-des-Ormeaux, 
dû, en partie, à une nouvelle « conception plus volontaire et moins essentialiste de la 
nation » (p. 11). Puis, Geneviève Lapointe et France St-Jean examinent la manière 
dont on se souvient des rébellions de 1837. Pour les souverainistes des années 2000, 
elles représentent les « idéaux de la citoyenneté libérale au cœur même de l’aventure 
canadienne-française » (p. 50). Cependant, tel que le révèle France St-Jean, les patriotes 
atteignent une certaine notoriété auprès des Canadiens français du début du XXe siècle, 
non comme des porteurs du nationalisme purement civique – si telle chose existe –, mais 
« en tant que glorieux héros, défenseurs de la liberté, de la nation, et de la religion » (p. 77). 
Par ailleurs, jusqu’aux années 1930, ce sont les représentants de l’État canadien, et non 
de l’élite nationaliste, qui vénèrent l’héritage des patriotes, ceux-là célébrant leur lutte 
pour le gouvernement responsable et ceux-ci les voyant comme des « insurgés par qui le 
malheur arriva » (p. 77). 
Le volet sur la commémoration inclut aussi un chapitre de Matthew Hayday voué à 
l’évolution des célébrations fédérales de la Fête du Canada, qui furent jadis imprégnées 
de l’héritage britannique du pays, mais qui deviennent une occasion pour promouvoir le 
bilinguisme coast to coast. La première partie du volume s’achève sur un texte d’Alain 
Roy et de Gratien Allaire analysant les sites commémoratifs, situés au Québec, en Ontario 
et surtout au Manitoba, qui rendent hommage à l’explorateur Pierre de La Vérendrye. 
La section portant sur l’aspect géographique de la construction mémorielle débute 
avec un texte de Vincent Berdoulay qui examine, dans l’abstrait, « les effets de la 
mondialisation sur l’aménagement en ce qu’elle tend à banaliser l’espace et le sens 
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historique » (p. 13). Toutefois, le chapitre suivant jette un regard moins sombre sur la 
mondialisation. Se penchant sur l’inscription de la ville de Québec sur la liste du patri-
moine mondial de l’UNESCO, Guy Mercier conclut que « ce que le territoire offre de 
mieux [. . .] c’est l’espoir d’un prochain poème qui s’en inspirera, d’une photographie 
qui le captera [. . .] d’un touriste qui le visitera » (p. 187). Il appelle, peut-être de manière 
utopique, à « l’appropriation démocratique du territoire par la population », qui peut 
« grandement contribuer à la construction des identités des sociétés tout en réalisant au 
mieux l’humanité de chacun » (p. 187). 
Le lecteur quitte ensuite brièvement le Québec profond, grâce à un chapitre de Louise 
N. Boucher portant sur la chute des Chaudières. Située à la frontière entre Ottawa et 
Gatineau, il s’agit « d’un lieu de mémoire triculturel [. . .] symbolique de l’occupation de 
l’endroit par les premiers peuples et par les deux peuples fondateurs du pays » (p. 211). 
Cela permet « de réfléchir sur les dynamiques interrelationnelles » (p. 212) entre les 
Canadiens français et les autres groupes ethnoculturels du Canada. Puis, nous retournons 
en territoire québécois avec un texte de Mario Bédard sur « les nombreuses églises 
catholiques qui jalonnent le Québec, désaffectées comme lieux de culte mais soumises 
à une vaste entreprise de requalification misant sur leur caractère géo-symbolique » 
(p. 14). Enfin, Christian Morissonneau s’éloigne de l’analyse des « espaces physiques », 
pour s’intéresser au rôle de la parenté – c’est-à-dire de la famille étendue – dans le 
façonnement de l’identité canadienne-française, jusque dans les années 1950. Moris-
sonneau conclut que si, à l’époque de la Nouvelle-France, la famille était « le moteur 
essentiel du mécanisme régulateur de l’implantation et de la répartition de population » 
(p. 240), elle est devenue, au fil des ans, un moyen de résistance identitaire pour la fran-
cophonie nord-américaine. En fin de compte, l’affaiblissement des liens familiaux cor-
respond à l’étiolement de « l’identité canadienne-française au profit de la québécoise » 
(p. 265). 
La troisième section du livre débute avec un texte de Chedly Belkhodja sur la mémoire 
acadienne. En se basant sur la commémoration du 250e anniversaire du Grand Dérange-
ment et sur l’évolution du cinéma acadien – un choix « d’études de cas » qui aurait 
probablement pu être justifié plus longuement – Belkhodja explore la façon dont les 
Acadiens peuvent « unir leurs appartenances et se réinventer un espace » (p. 15), dans 
un contexte où « la société acadienne se dégage des anciennes balises de la nation et 
du projet politique » (p. 272). Puis, Walter Moser analyse le « Je me souviens » sur la 
plaque d’immatriculation québécoise. Il conclut que même si la devise aurait dû « servir 
à la constitution d’une mémoire nationale unifiée, dans les faits elle contribue à faire 
apparaître les fractures » (p. 294) au sein de la collectivité. Il s’agit, en effet, d’un constat 
qui ne devrait guère surprendre. 
Les deux derniers chapitres nous mènent de nouveau vers les francophonies minori-
taires. D’abord Lise Gaboury-Diallo se penche sur le théâtre du Manitoba français. On 
prend alors conscience de l’hétérogénéité de la mémoire franco-manitobaine, où la 
célébration de « l’hybridité culturelle » – et non de la survie du fait français – occupe 
désormais une plus grande place. Le volume se termine avec un chapitre de Lucie Hotte 
qui explore la façon dont plusieurs écrivains contemporains cherchent à réinventer les 
rapports qu’entretiennent les Franco-Ontariens avec les espaces géographiques qu’ils 
occupent. 
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Entre lieux et mémoire est issu d’un colloque tenu en 2006. Ainsi, plusieurs des sujets 
traités nécessiteraient une analyse encore plus approfondie, surtout que de nombreux 
collaborateurs ont une préférence marquée pour le « théorique » aux dépens du « con-
cret ». L’organisation des textes fut sans doute un défi pour les directeurs du recueil, 
car certains chapitres touchent à toutes les trois dimensions mémorielles, énoncées dans 
l’introduction de l’ouvrage. Les liens entre les chapitres sont aussi parfois ténus, même 
si, dans la plupart des cas, ils se tissent naturellement. 
Mais au-delà de ces quelques failles, le volume ouvre la voie à une réflexion sophis-
tiquée sur les multiples facettes (souvent contradictoires) de l’identité franco-canadienne 
à l’aube du XXIe siècle. En incorporant des chercheurs issus de nombreuses disciplines 
universitaires, qui se penchent tantôt sur le Québec et tantôt sur les minorités françaises 
du Canada, Entre lieux et mémoire illustre les diverses façons dont s’est construit, et se 
construit toujours, la « mémoire collective ».
Michael Poplyansky 
Université York 
Hinther, Rhonda L., and Jim Mochoruk – Re-Imagining Ukrainian Canadians: His-
tory, Politics, and Identity. Toronto: Toronto University Press, 2011. Pp. 482.
Re-Imagining Ukrainian Canadians is a refreshing look at the multi-layered lives of 
20th-century Ukrainian-Canadians. Edited by Rhonda L. Hinther and Jim Mochoruk, 
the book is a collection of thirteen essays that look at the Ukrainian-Canadian immigrant 
experience through cultural, social, political and economic perspectives that span a wide 
range of communities across Canada, including Winnipeg, Ottawa, Northern Ontario 
and even the Maritimes. Those interested in the culture and politics of working-class 
Ukrainians and the Ukrainian-Canadian left-wing movement will find this book to be 
particularly appealing.
The majority of essays focus on working-class relations, progressive organizations 
and the pro-Communist Ukrainian Labour-Farmer Temple Association (ULFTA) that 
was the largest “ethnic” branch of the Communist Party of Canada (CPC). The authors 
tackle old questions with new approaches, drawing on oral histories, recent feminist, 
gender and identity theories, literary criticism and recently released Comintern docu-
ments. The contributors move beyond the introspective approach that has traditionally 
characterized the majority of ethnic studies in Canada, and they examine interethnic and 
transnational relations.
The book is divided into five parts: “New Approaches to Old Questions,” “Leaders 
and Intellectuals,” “Diplomacy and International Concerns,” “International Strife on the 
Left,” and “Everyday People.” Part 1 consists of sections written by Rhonda L. Hinther, 
Karen Gabert and Lindy Ledohowski. Drawing on oral histories, Hinther explores the 
generational and gender issues that shaped the postwar progressive Association of Ukrai-
nian Canadians. She concludes that the Canadian-Ukrainian left declined because it was 
deeply marred by gendered intergenerational divisions that led to conflict and disunity 
in the movement’s ranks. Gabert’s essay, which draws on material culture, public history 
